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  -

 Année 1 9 6 5

Cette année 1965 est importante pour moi, scolairement. Un examen décisif en Juin prochain : le BSEC qui correspond au bac (seconde partie comme on disait encore l’an passé.). Curieusement toute ma vie je me faufilerai à travers  des portes qui s’ouvrent ou se ferment au hasard des réformes, des changements de toutes sortes…

Pour cette sixième année d’internat, la routine. Et puis, je vieillis je grandis. Bientôt dix neuf ans…Cette année ébauchera ma conscience politique même si cela est un bien grand mot pour moi car je voudrai toujours garder mon indépendance et ne pas avoir une étiquette dans le dos m’obligeant à accepter des lignes de pensées édictées par d’autres… Et cela ni en religion ni en politique ni en d’autre chose d’ailleurs. Un « anar, solitaire et discipliné ».curieux mélange en somme.
En Mai, est fêté dans toute la France le vingtième anniversaire de la capitulation Allemande qui terminait ainsi la deuxième guerre mondiale en Europe.
Mais aussi le vingtième anniversaire de la libération des camps de la mort. Peu à peu le sort des juifs sort du silence, même si le mot de « shoah » n’est pas encore connu et reconnu en cette année 65. 
Un jeudi après midi, comme à mon habitude, au lieu de rester dans un café à jouer aux cartes et au flipper comme mes camarades internes, je vais me promener dans Paris. Je visite une exposition sur les camps de la mort. Troublé, horrifié, je rapporte le soir au Lycée le catalogue de l’exposition. Mes copains internes, au dortoir, se passent de main en main ce magazine aux images horribles. Je retourne la semaine suivante à Paris pour rapporter à mes camarades plusieurs exemplaires de la brochure sur les camps de la mort qu’il m’ont commandé. Aucun n’a voulu m’accompagner, hésitant à affronter l’ambiance morbide et révoltante de l’exposition.
Depuis peu, il y a un poste de télévision au Lycée. Il est perché en hauteur dans le réfectoire. Comme il n’est pas très grand comme tous les téléviseurs de notre époque, l’image nous parait petite à deux mètres de haut et assez loin de nous. Le son se perd dans l’immensité de la salle. Mais qu’importe, les internes se bousculent le soir, quand ils en ont l’autorisation, pour voir les émissions en noir et blanc de la chaîne unique. Mais la création d’une nouvelle chaîne est prévue pour la rentrée prochaine. C’est ainsi que nous avons pu visionner le film d’Alain Resnais « Nuit et Brouillard », un choc émotionnel énorme pour beaucoup.

Un chant de Jean Ferrat évoque aussi ce drame en reprenant le même titre « Nuit et brouillards ». Les paroles vont me rester pour toujours en moi :

«- Ils étaient vingt et cent, ils étaient des milliers,

-Nus et maigres, tremblants dans ces wagons plombés…. »
Certains de mes camarades affirment que Jean Ferrat, ce chanteur « engagé » comme l’on dit et que j’admire, a fait ses études il y a quinze ans dans notre lycée. Je n’y crois pas. Certes, Jean Ferrat a étudié à Versailles mais très certainement dans le seul « vrai » lycée Versaillais, le select Lycée Hoche. D’ailleurs « la boite à Jules » n’était que collège à l’époque, et restera le parent pauvre et un peu méprisé de Hoche. Et pourtant le maintenant « lycée » jules Ferry est situé rue Joffre, le copain de Foch.
A DREUX le 19 Juin un grand événement : Le Grand Charles débarque dans notre ville.
 Il y a maintenant sept ans que le Général De Gaulle est Président de la République. Il a décidé de se présenter au premier suffrage universel élisant le chef de l’Eta en décembre prochain. Pour cela le Général fait la tournée des popotes. C’est sa vingt troisième escapade provinciale depuis son arrivée au pouvoir.
C’est la deuxième fois qu’un Président de la République vient à Dreux. Le premier fut Raymond Poincaré en 1913 pour l’inauguration du nouvel Hôpital.
Papa, n’avait que six ans, mais il s’en souvient très bien. Cet homme barbu et moustachu, dans un cabriolet tiré par des chevaux, et agitant son chapeau haut de forme à la foule, c’était bien le Président de la République. Il était accompagné du maire de Dreux Maurice Viollette à qui Dreux doit tant de bâtiments, dont ce superbe complexe hospitalier.
Mais Victor Théophile, le grand père de Papa est Chagrin. Une partie de son Jardin a été exproprié pour la construction de la morgue de l’hôpital. Oui, cela aurait pu être la maternité, mais non, c’est bien cette antichambre du cimetière qui s’est construite au fond de la petite impasse Marteau autrefois si paisible. Tous les convois mortuaires passeront désormais au raz des fenêtres de la petite maisonnette de Victor Théophile. Cela sera gai, il faudra s’y faire. Ces corbillards branque ballants traînés par des chevaux poussifs et suivis par tous ces hommes et femmes en noir, hoquetant de chagrin…Et à cette époque on mourrait pas mal à l’hôpital

Le souvenir le plus fort de papa enfant de cette journée d’inauguration drouaise par le Président Poincaré fut le repas du midi sans pain. En effet, perturbé par la foule, par la liesse populaire, personne dans la famille ne songeat à passer à la boulangerie pour acheter le pain quotidien. Quand enfin on s’est décidé à passer à la boutique, elle avait été dévalisée et n’avait plus rien à vendre. Et à cette époque on ne concevait pas un repas sans pain, aliment qui constituait une part importante de l’alimentation d’un français. Cela suffit pour impressionner le souvenir d’un enfant de six ans…..
Bon, revenons à nos moutons, ou plutôt à cette visite du Président de Gaulle ce 19 Juin 1965 à Dreux. Il ne s’agit pas d’une inauguration cette fois ci, mais d’une tournée publicitaire, pardon, d’une campagne électorale en vue de sa réélection. Mais cette fois ci, ce n’est pas le Parlement qui va le réclamer en homme providentiel, mais les Français de tous poils qui vont désigner leur Président parmi six candidats et pour la première fois, au suffrage universel. Donc, après sept de pouvoir usant pour cet Homme de 75 ans, De Gaulle doit, s’il veut continuer à diriger la France, se montrer en province et de ville en ville, de discours en discours, flatter le bas du dos de ses concitoyens car les « Meetings » ne sont pas encore de mode.
Bref, le 19 juin est un samedi, je suis donc à Dreux et j’assiste à cette mémorable visite avec mon appareil photo en bandoulière. C’est cet appareil Voïglander que j’ai acheté l’an dernier en Allemagne.
-Première station : La gare. Elle a été complètement repeinte pour l’arrivée du grand homme. Au moins, on aura une gare toute propre. De Gaulle descend de l’autorail  présidentiel venant de Courtalain, prés de Châteaudun. Devant la sortie de la gare, je me trouve parmi une foule assez discrète. Je fais des photos du Général de prés. Mais je ne peux éviter sur mes clichés  les « gorilles «  qui surveillent tous mouvements suspects.

-Deuxième station : Place de la gare. Le chef de l’Etat, accompagné du Maire de Dreux, Jean Cauchon  prend place dans une voiture découverte, la fameuse DS présidentielle, pour se rendre à la mairie où l’attend le tapis rouge. Dans le cortéges des voitures officielles, la fine fleur des ministres gaulliens : Roger Frey et Couve de Murville entre autres.
-Troisième station : La mairie. Mais là je n’y suis pas. Je descend en trombe (je ne suis pas le seul) l’Avenue Louis Terrier pour me rendre Place Métézeau où aura lieu le discours. 
Je saurai par la suite, ce qui s’est passé à lé mairie. Présentation des personnalités drouaises. Le maire offre au Président, en cadeau, un beau poste de télévision fabriqué à Dreux par l’usine de la Radiotechnique « Philips ». Il parait que de Gaulle a conservé ce poste à titre personnel et a offert celui qu’il possédait à une maison de retraite.
-Quatrième station : Place Métezeau, La fanfare de la Lyre druidique met de l’ambiance. Les anciens de 14/18 et de 39/45 ont sorti leurs uniformes, leurs médailles et leurs drapeaux. Une attente fébrile et bourdonnante, car la place est pleine à craquer. Je réussi à m’infiltrer par trop loin de l’estrade d’où le général de Gaulle discourra. Cette estrade, c’est papa avec d’autres employés municipaux qui l’a installé ce matin sous l’œil attentif et soupçonneux de policiers. Des fois que Papa y cache une bombe. Le spectre de l’attentat est toujours présent…
Enfin De Gaulle apparaît, suivi du maire. Jean Cauchon est aux anges. Il vient tout juste d’être élu maire, il y a à peine trois mois. Maire centre droit, il vient de ravir la mairie à Gorges Rastel successeur de Maurice Viollette. Depuis le tout début du siècle la ville était dirigée par des socialistes (ou plutôt un socialiste, Viollette maire pendant cinquante et un ans).
Un grand changement donc. Papa, lui résume la situation d’une façon laconique 

–« En tant que menuisier de la ville, avec les socialos j’étais aux ordres des instituteurs pour réparer les portes des écoles, avec les curés je répare les portes de l’église »

Mes parents ne m’ont pas accompagné pour voir le général. Maman lave mes vêtements d’interne pour me les redonner propres et repassés demain soir. En fait elle n’aime pas la foule.
Papa lui n’est pas là, car il trouve que tout ce tralala ressemble à du cirque 

–« C’est la politique - affirme t’il- qui a fait tuer mon père à Verdun et qui m’a enfermé pendant prés de six ans derrière les barbelés. »
Il poursuit : 
-« Je ne demande que deux choses : Travailler et vivre avec ma famille, en paix. ».
Le Général grimpe à la tribune. Voici venu les temps des discours.

 Applaudissements. Autosatisfaction, paroles lénifiantes, promesses, la grandeur de la France etc. etc. J’écoute à peine, complètement écrasé par la foule mouvante. Applaudissements encore, acclamations « Vive De Gaulle ! », « Vive le général !». Je me surprends à chanter la « Marseillaise » à tue-tête. Le Général termine sa prestation en faisant le V de la victoire les bras lévés.. 
-Cinquième et dernière station. Le Général Descend de l’estrade et monte dans la DS présidentielle et part, accompagné par les motos pétaradantes des motards de la gendarmerie. Le cortège se rend ainsi à Nogent le Roi et Chartres. Pour ce faire, le cortège emprunte la route de Nogent (pas encore dénommé avenue Kennedy) et longe ainsi le bout de notre jardin. Mes parents ont reçu il y a quelques jours la visite de la Police qui leur a signalé qu’ils seraient tenus responsables s’il se passait quelque incident venant de leur Jardin. Papa n’a pas apprécié du tout. C’est peut être la vrai raison de son absence en ville pendant la visite de De Gaulle…
Cette visite en tout et pour tout, a duré à peine deux heures. Tout ce bazar pour cela. La foule s’est vite dispersée. Je retourne à pied  à la maison. Je rencontre Papa rue Saint Denis qui descend en ville à vélo pour démonter l’estrade. Là il n’y aura personne pour contrôler son travail. Il n’y a plus de bombe à poser…
Le soir à télévision, Léon Zitrone, aux informations, parlera quelques secondes de la visite à Dreux du Président de la République…
Je suis doublement content : j’ai le diplôme du BSEC en poche. Mais surtout, une section de B.T.S. Gestion comptabilité vient de s’ouvrir au Lycée Jules Ferry. Je vais donc continuer pour deux ans à la « boite à Jules ». Cela va me conférer le statut « d’étudiant ». Dans un sens, l’échec au BEC d’il y a deux ans et mon redoublement de la classe de première m’ont permis d’accéder à l’enseignement « supérieur ».
Quand je vous dis que toute ma vie je vai slalomer entre des portes qui s’ouvrent et d’autres qui se ferment.
Mes parents sont d’accord pour que je continue ainsi mes études. Comme je travaille depuis trois ans au mois de juillet au Gaz de France pour des remplacements d’été, J’ai un peu d’argent de côté. Je propose à mes parents de m’en servir pour aider à financer ces deux années d’études supplémentaires. Papa, me réponds :

-« Garde ton argent, tu en aura besoin pendant ton service militaire. »

Et il continue
 -«Tu sais bien, tu es un enfant unique. Si tu avais un frère ou une sœur, nous ne pourrions faire tout cela pour toi ».

Bref, selon Papa, c’est une chance pour moi, d’être fils unique. Moi qui me plains d’être toujours seul, sans frangin, ni frangine avec qui me chamailler…
N’ayant pas encore l’âge requis pour voter, je regarde les présentes premières élections présidentielles d’un œil curieux et amusé. En effet, il faut avoir 21 ans révolus pour être majeur et pour pouvoir voter. Je n’ais que 19 ans. Mais sans mon sursis de deux ans, je serais déjà « sous les drapeaux » comme l’on dit. On peut être mineur, trop jeune pour avoir des droits civiques et cependant être jugé assez vieux pour  partir se faire tuer à la guerre. Curieux, non ! Bien qu’ils ne puissent pas voter, certains de mes camarades font de la « politique » et s’engagent, s’affrontent  pour l’un ou l’autre des candidats : De Gaulle, Mitterrand, Lecanuet, Tixier-Vignancour ou Marcilhacy.
 Moi je reste un peu en dehors de tout cela. Je  pencherai plutôt pour le sixième prétendant au trône, ce brave Monsieur Barbu, celui que le Général traite de « brave couillon », celui qui se dit représenter le « Candidat des chiens battus »

Après un deuxième tour, un duel en tête à tête avec Mitterrand, c’est le général qui est réélu président de la république de peu, pour sept ans…

Marcel Barbu n’a obtenu, au premier tour, que 1,15% des suffrages exprimés. Dommage, un président de la république qui se serait appelé Barbu. Cela aurait été rigolo non ?....

Et l’année se termine ainsi….
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